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OBSERVATIONS 


SUR LES OBSTACLES 

QUI S’OPPOSENT AUX PROGRES 

DE L’ANATOMIE. 

ÎJne opinion commençoit à fe répandre; on vouloir établir 
que rAnatomie ne laifle prefque plus rien à defirer; qu’elle 
eft en quelque forte une fcience épuifée. Les Anatomiftes 
n’en jugent pas ainfî; mais des hommes conlidérables, par 
l’étendue de leurs connoiflances, ont embralTé cette maniéré 
de penfer, & ils fe font efforcés de l’accréditer. On a pu 
craindre qu’elle ne, prévalût fur la vérité, & que le Public 
n’en fouffrît ; voilà ce qui a donné lieu aux Obfervations 
fuivantes. 

Pour juger de leur utilité, jettons un coup-d’œil fur les 
fecours que nous tirons de l’Anatomie. 
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CHAPITRE I. 

De quelques-uns des fecours que l’homme retire de 
l’Anatomie. 

E N réfléchifTant fur FAnatomre, on ne peut s’empêcher de 
voir qu’elle eft la bafe effentielle de l’art de guérir. Elle éclaire 
en effet cet art, ôc fur le véritable fiége qu’occupe le^ 
mal { A)A^ t 6c fur certaines caufes qui le produifent {B) y 
6c dans certains cas fur les moyens d’y remédier. Elle guide 
le Chirurgien dans ces opérations, ces incilîons, ces cauté- 
rifations difficiles. ( C ), qui ne fe préfentent que trop fouvent 
dans le cours de la pratique. 

Elle étend fes bienfaits fur les Citoyens- de tous les âges ôc. 
de tous les ordres. 

Les accidens variés, qui accompagnent notre naiffance,, 
font,’ par elle, furmorités heufeufement, 6c pour la mère, 
6c pour l’enfant. 

Dans les armées, où la Chirurgie eft fi aébive, combien 
I^Ahatômie ne, porte-t-elle pas de fecours efficaces ? Soit 
quelle y fûfpehde à propos l’extraéÈon des corps étrangers 
lancés, du dehors; fôit quelle indique habilement les. endroits 
par où l’on peur les dégager avec moins de douleur pour 
îe blefTé, 6c plus de sûreté pour l’opération, toujours elle 
détermine de prudentes 6c de falutaires incifions; elle fait 
conférVer lés-tendons , leurs gàîhes , les ligamens qui les. 


* Voyez les Notes à. la., fin. de, ce. Mémoire;. 
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retiennent ; elle s‘oppofe à la fedtion des troncs nerveux 
& artériels, dont elle apprend à, diftinguer la diftribution, 
& à refpeéber l’importance^ elle préfide au traitement des 
fraélures , des luxations, des plaies de toutes elpèces, & des 
hémorragies qui les accompagnent fi fouvent. Quels fecours 
enfin n’en tirons-nous point dans cette multitude d’opérations 
infolites, que néceflîtent, après un jour de bataille, tous 
ces coups différons d’armes à feu d’armes blanches, 
plus ou moins dangereux fuivant les parties qui ont été 
intéreffées, la direétion dans laquelle elles ont été frappées, 
l’étendue & la profondeur de leurs bleffurës ? 

L’Anatomie ne s’occupe pas feulement de notre conlèr- 
vation; elle furveille encore notre honneur. L’innocent dans 
les fers les voit brifer, parce que cette fcience apprend 
qu’il n’a pu porter une main meurtrière fur un homme 
qu’une’ mort naturelle a feule frappé ; la Juftice en reconnoît 
l’utilité, ôc le Magiftrat fe félicite de ce qu’elle lui épargne 
une trop funefte erreur. 

En faudroit-il davantage, quand même l’Anatomie feroic 
encore plus avancée, pour s’y appliquer fans relâche, & 
fatisfaire également, par une étude fuivie, au befoin de 
chaque génération? Non fans doute; & que feroit-ce fi cette 
Anatomie, fi néceffaire à la lôciété, préfentoit une foule: 
de recherches plus avantageufes les unes que les autres ?: 



CHAPITRE II. 


L'Anatomie nefl point aujfi avancée que l'ont penfé^ 
dans ces derniers tems, quelques perfonnes ^ d’ailleurs 
fort injiruites. 

N ous en femmes encore, difoit le Philofophe Fontenelle^ 
a deviner comment nous fommes faits. Il en eft fouvent ainfî 
des objets les plus utiles à notre bonheur, on les attend 
longtems. On ne fait que commencer à bien connoître l’art 
de tirer les farines du grain & de fabriquer le pain. Si l’on 
en croit l’infatigable Morgagni , l’un des plus grands Anato- 
miftes de ce fiécle, jamais on ne parviendra à traiter l’Ana¬ 
tomie à fond, parce qu’elle eft inépuifable. Haller , après 
avoir fondé les difficultés qu’elle préfente, les befoins quelle 
éprouve, remarque que malgré tous les efforts d’un Anato- 
mifte , il ne fauroit dans l’efpace de vingt années examiner 
complettement toutes les parties du corps d’un animal, tant 
cette étude eft immenfe. Il obferve que les veines ne font 
encore que peu connues ; il avoue que le labyrinthe des 
nerfs n’eft point développé, & que l’on n’eft point entré juf- 
qu’ici dans le détail des parties les plus déliées qui compofent 
les vifeères, les glandes, &c. Il avoit imaginé un moyen pour 
avancer cette fcience ; il donnoit, étant à Gottingen, à chacun 
de fes principaux difciples, un fujet difficile d’Anatomie à trai¬ 
ter ; ceux-ci s’y exerçoient durant deux hivers, & le publioient 
à la fin de leur licence. Cette attention, dit cet Homme illuftre, 
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contribuoit à leur gloire , & augmentoit de leurs propres 
dilïeâions mes connoiflTances. 

On ne pourroic, ajoute-t-il , fe fervir d’un moyen plus 
elEcace pour porter l’Anatomie à fon point de perfedion. Il 
fouhaitoit qu’une Académie riche s’occupât d’un pareil foin, 
pendant un fiècle, & fur-tout comme à Gottingen, en 
propofant un prix public qui exciteroit l’émulation & l’adivité. 
Telle eft à-peu-près l’opinion des plus fameux Anatomiftes 
fur le fujet qui nous occupe. 

Mais l’Anatomie a fait tous les progrès dont elle eft fufcep- 
tible,difent quelquesperfonnes, qui fansdoute n'aurontpoinc 
allez médité ce qui la concerne. 

Oui, certes, elle a fait de très-grands progrès, mais dans 
les objets les plus apparens, dans ceux qui fe préfentent les 
premiers fous la main ; & encore jufqu’à quel point ces pre¬ 
miers objets eux-mêmes font-ils connus ? On fait quelle eft la 
diredion des mufcles, par exemple, pour l’homme fait, dans- 
l’inadion , lorfqu’il eft debout ou fîtué horifontalement ^ 
mais qui les a étudiés dans les autres portions où ils peu¬ 
vent fe trouver quand il agit? Et pour ne point poufîèr 
trop loin l’examen à ce fujet, dans le Gladiateur, dans le 
Porte-faix lorfqu’il eft chargé d’un pefant fardeau ? qui s’eft 
affuré des changemens qu’ils éprouvent dans les differens états 
où il faut qu’ils paflent, pour que l’homme puifle fe mettre; 
dans ces diverfes attitudes? Qui a jamais déterminé l’analogie , 
ou faifi la différence que préfênte un même mufcle confidéré 
dans l’homme , dans la femme, dans l’enfant, dans le vieil¬ 
lard ? Quel Anatomifte connoît la ftrudure de la fibre mufcu- 
laire, celle de la fibre tendineufè , les moyens d’union de ces 
deux fibres, les différences qui fe rencontrent entre les faif- 
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ceaux dont les mufcles font compofés ? Qui fait leulemenc 
quel eft le poids du fyftême mufculaire, du fyftême des os, du 
tiffu cellulaire, ôcc, comparés avec celui total du corps de 
l’homme, de la femme ; foit en fanté, foit après la maladie, 
&; coniîdérés à dilférens âges ? 

L’Anatomie a fait de très-grands progrès ? Mais connoît-on 
encore, malgré les efforts incroyables de ceux qui l’ont cul¬ 
tivée, les vaiiîeaux de la matrice ? Se doute-t-qn de leurs rap¬ 
ports avec ceux des parties environnantes ? de toutes les com¬ 
munications des artères & des veines des principaux vifcères 
du bas-ventre, avec les diftributions de l’aorte & de la veine- 
cave fupérieure, objets cependant fi intéreffans pour les 
maladies de la poitrine, du col, de la tête & de l’abdomen ? 
Connoît-on, pour changer d’objets, les organes moteurs de 
l’iris, d’oii procède l’humeur aqueufe? Sait-on quels font 
les organes fecréteurs du mucus noir, de l’uvée & de la 
choroïde ? S’eft-on feulement affuré de la forme, ainfî que 
de la capacité des cavités médullaires des grands os, dans 
quels os elles font plus étroites au milieu, plus larges en 
haut, pfus étroites en bas, ou plus larges en bas, & plus 
étroites en haut? Sait-on comment & dans quel ordre fe 
développent la boëte du crâne, les alvéoles où croillent les 
dents, les influences que le développement de ces boëtes 
ofleufes ont elles-mêmes fur l’accroiflèment de quelques 
parties, & quelle eft la deftination de plufleurs de, nos 
organes ? Je dis plus , quelles connoiflances avons-nous 
même fur l’Anatomie pathologique, cette autre Anatomie qui 
découvre ce que la maladie introduit de changement dans la 
pofîtion, le volume & la ftruéture naturelle des parties du 
corps humain, & qui, d’une néceflité abfolue dans la pratique, 

demanderoit 
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demanderoit que quelques Savans s’y livralîènt unique¬ 
ment? Comment auroit-elle reçu les accroiflemens donc 
elle eft fiifceptible, puifque fes progrès dépendent de ceux 
de la Phyfique, de la Chimie, qui en ont fait de confidé- 
rables depuis quelques années, & qui en annoncent de plus 
grands encore ? Que fait-on enfin fur l’Anatomie comparée des 
oifeaux, des quadrupèdes, des reptiles, des amphibies, des poif- 
fons ? A-t-on, à leur fujet, autre chofe que des apperçus ? 
Ne font-elles pas toutes au berceau ? N’attendent-elles pas 
que les Compagnies favantes les favorifent ? Ces Compa¬ 
gnies ont follicité des voyages à Caïenne, au Pérou, au 
Nord, pour y prendre des connoilïàiices relatives au pendule, 
à la forme de la térre. Maintenant il s’agiroit de pénétrer 
dans l’homme, dans les animaux; 6c les recherches qu’olFrenc 
ces objets, quoique plus près de nous, ne feroient point 
aufiîtôt terminées fans doute que celles des Richer^ des 
Lemoniery des Clairault^ des Bouguer, parce qu’elles font 
d’un ordre moins acceffible, 6c infiniment plus étendues, 


CHAPITRE III. 

Oîi Von injifle fur les recherches a faire en Anatomie^ (5C 
où. Von fait entrevoir Vimmenfité de cette fcience. 

Mai s pour mieux juger encore de l’état préfent de l’Anato¬ 
mie ; pour fe mieux convaincre de fon immenfîté ; pour mieux 
s’afTurer au moins d’une partie de ce qu’il y auroit à rechercher 
afin de la porter à un plus haut degré de perfeélion, confidérons 






ce dont pourroient s’occuper des Anatomiftes, tels que nous 
les concevons. Nous en concevons de trois efpèces : des 
Anatomijies a recherches naturelles , des Anatomiftes a 
recherches pathologiques , ô des Anatomiftes confacrés tout 
entiers a l’enfeignement. 

§. L 

De VAnatomifte a recherches naturelles. 

L’ Anatomiste à recherches naturelles trouve un 
champ vafte à parcourir dans la defeription pure & llmple du 
corps humain, & dans celle des animaux, ceft-à-dire dans 
rAnatomie direHe.^ &fervant de bafe aux- autres Anatomies; 
& dans r Anatomie comparée^ proprement dite, ou celle qui 
traite de. la ftrudure naturelle des animaux, rapportée à la 
ftruéture naturelle de l’homme. Ajoutons que cette Anatomie 
diredle lèrt encore de terme de comparaifon à lAnatomie 
pathologique^ nous voulons parler de cette Anatomie fi impor¬ 
tante , qui s’occupe du défordre que la maladie a introduit 
dans l’organifation des divers corps animés. 

C’eft fur-tout à l’Anatomifte à recherches naturelles qu’ap¬ 
partient l’étude des fonélions ÔC des ufages de toutes les parties 
du corps humain ; cette étude feroit immenfe ; elle eft aug¬ 
mentée par la néceffité de faifir les objets qui échappent à 
fes regards, de fe procurer des méthodes nouvelles qui les 
mettent en évidence. Il doit perfeéHonner les anciens 
moyens de recherches. Combien l’art des injections n’en 
feroit-il pas fufceptible ? foit qu’on l’envifage par rapport aux 
vaifieaux fanguiny, aux vailTeaux lymphatiques, aux tuyaux 
excrétoires, & même par rapport à certaines cavités du corps, 


defquelles il ferolt avantageux de connoître la capacité & h 
configuration ? 

Nous dirons la même chofe des macérations & des corro- 
lîons. On ne connoît point allez les imprelïïons différentes de 
diverfes fubftances fur' les parties que nous pourrions fou- 
mettre à leur aftion ; nous ne connoilTons point alfez ce qui 
les durcit, ce qui les alTouplit ou les fond; ce qui leur donne 
de l’élafticité, ou qui de molles & vifqueufes les rend fonores ; 
ce qui leur donne de la tranlparence, ou qui les en prive, 
qui accroît ou diminue leur volume , change leurs cou¬ 
leurs, & produit ces divers effets en plus ou moins de tems. 

Et quand, par ces différentes induftries , TAnatomifte 
à recherches naturelles ne peut obtenir le fecret de la 
nature , il doit encore elfayer de le furprendre , dans 
l’homme & les animaux morts, de tous les âges & de tous 
lessèxes, ÔC fur-tout dans les animaux mourans ou pleins de 
vie: genl-e de recherches très-recommandé, mais auquel on ne 
s’eft prefque point encore livré (D). 

Quels avantages ne recueilleroit-on pas des travaux de 
l’Anatomifte ainfî adonné à des recherches naturelles ? Ils 
préfenteroient des connoiffances exaébes & bien néceffaires 
aux Phyfiologifles; car il eft évident, fuivant la remarque 
èiHallcry que l’on ne fauroit porter un jugement certain 
fur la plupart des fonélions d’un corps animé, fi l’on n’en 
connoît parfaitement la ftruéture ; ils guideroient plus sûre¬ 
ment les Médecins, les Chirurgiens livrés à la pratique de 
l’art de guérir. Ils avanceroient l’Anatomifte à recherches 
pathologiques, en ce qu’ils lui procureroient une bafe natu¬ 
relle plus exaéle, à laquelle celui-ci n’auroic plus qu’à rap¬ 
porter fes obfervations, fur les défordres que la maladie 

B Z 
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auroit occafîonnés, dans les parties analogues qu’il compa- 
reroit. Ils ferviroient de même aux fuccès de l’Anatomifte 
enfeignant, à ceux des perfonnes occupées des progrès & 
de l’exercice de l’art vétérinaire. Enfin, par les mêmes tra¬ 
vaux , l’Anatomifte à recherches natiu-elles feroit d’un grand 
fecours aux Peintres, aux Sculpteurs, en ce qu’il leur feroit 
connoître des formes plus exaétes Sc plus pures ; il ofFriroit 
aux Mécaniciens des modèles fans nombre de conftruélions 
ingénieufes . encore inconnues , & peut-être préférables à 
quelques-unes de cdles que l’Anatomie, moins approfondie, 
a déjà procuré à la Mécanique ( E ). 

Il feroit utile aux arts qui emploient les cheveux, les poils, 
les laines & les autres fubftances cornées, par les recherches 
très-étendues qu’il y auroit à faire fur ces produétions , par- 
conféquent aux arts fondés fur le feutrage & le tiflage. Il éten- 
droit nos lumières fur l’Optique , fur l’Acouftique. L’Anato¬ 
mifte à recherches naturelles nous inftruiroit de certaines dif 
férences plus ou moins ordinaires, auxquelles font fujettes les 
diverfes parties de notre corps. Or, de ces différences, quelques* 
unes, & ce font les principales, peuvent être regardées comme 
autant de formes & de types capitaux ; les autres , & ce font 
les moins ordinaires , peuvent être confidérées comme des 
modifications de ces premiers types ( F). Cet Anatomifte jet- 
teroit encore un certairr jour fur ce qui regarde les poids & les 
mefures répandus chez la plupart des peuples , en remontant 
aux étalons dont ils dépendent, & dont le plus grand nombre 
eft tiré du corps humain ; objet d’une fécondité inattendue. 
Combien d’autres recherches enfin n’auroit-il point à faire ? 

L’Anatomie envifagée de la forte , eft une clef des autres 
fcienccs phyfiques j on l’a trop reftreinte fans doute quand on 
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ne l’a cultivée que relativement à l’art de guérir, quand on l’a 
laifTée aux mains feules des Médecins & des Chirurgiens : elle 
demanderoit des hommes capables de l’embraiïèr dans toute 
fon étendue, & qui, uniquement dévoués aux études & aux 
travaux infinis quelle préfente, puflent la porter à la perfection 
dont elle eft fufceptible. 

L’établilîement & l’inltitution des Anatomiftes à recherches 
naturelles exigeront néceflairement quelques précautions ; 
qui mieux que mes confrères pourroit les indiquer ? Si 
nous raportions dans un troifième Mémoire nos remarques à 
ce fujet, ce feroit feulement pour les foiimertre à leur juge¬ 
ment, ôc profiter en même temps des obfervations &c des vues 
qu’ils voudroient bien nous communiquer. Et ce feroit encore 
un moyen pour hâter davantage les progrès d’une feience dont 
ils connoilTent l’importance, ôc qu’ils honorent alTurément par 
leurs talens ôc par les découvertes qu’ils y ont faites. 

§. IL 

De r Anaîomifle a rechercha pathologiques. 

Les travaux de l’Anatomifte à recherches pathologiques 
commencent au terme où finifiènt ceux de l’Anatomifte à re¬ 
cherches naturelles ; ils font plus vaftes encore que ceux de ce 
dernier. En effet, le Pathologifte a befoin de la connoiffance 
bien ordonnée de la ftruéture de l’homme, pour y compa¬ 
rer les changemens que la maladie y auroit occafionnés. II 
ne fauroit y avoir de méthode plus sûre , pour juger de la 
nature & des progrès de ces changemens , que cette compa- 
raifon d’une ftrucbure naturelle, avec une ftrudure viciée. Ces 
deux états mis en oppofirion d’après les divers degrés naturels 
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& morbirîques, ne feroient point une fcience différente de 
celle que nous cultivons, mais lui donneroient une face nou¬ 
velle , bien autrement étendue & importante à connoître. 

Tout ce travail porte entièrement fur l’Anatomifte à recher¬ 
ches pathologiques. Celui à recherches naturelles ne peut s’en 
occuper; car fi Ton veut qu’il avance la partie qui lui eft con¬ 
fiée , il doit s'abftenir abfolument de l’exercice de l’art de 
guérir : c’efi: ce qui fera prouvé au Chapitre 6. Sans la pratique 
de cet art qui met à portée de faifir les caufes , les fignes de la 
plupart de nos maux fur l’homme vivant, on ne fauroit lier ces 
caufes, ces fignes, avec les défordres particuliers que nous 
découvrons par la difleébion dans l’homme mort; il feroit im- 
poflîble d’en tirer les conféquences utiles à la pratique ; ainfi 
l’étude de la Pathologie ne fauroit être confiée qu’à celui 
qui concilie la pratique, avec la difièétion des organes déna¬ 
turés par la maladie. Le fimple Praticien qui ne diffequeroit 
pas, le fimple Anatomifte qui ne pratiqueroit pas , n’y font 
point propres ; ils fourniroient tout au plus des obfervations 
incomplettes ; & c’efi: ce dont nous n’avons que trop d’exem¬ 
ples (G). 

Mais le Pathologifie rencontre une difficulté qui lui eft par¬ 
ticulière , & qui retarde fes progrès. Il faut, pour fe livrer à 
fes études , que la nature lui offre des défordres apparens 
qu’il puiffè développer par fes remarques & fes diflèélions; 
ce qu’elle ne lui préfente que rarement. Auffi il a recours à 
deux expédiens, à des expériences fur des animaux vivans , 
ôc aux obfervations pathologiques publiées par les Auteurs qui 
l’ont précédé. 

Les expériences fur les animaux vivans ont ces avantages 
que l’on peut les multiplier , en arrêter ou fuivre la marche, 
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facrifier ces animaux à fon gré, & faiiîr ce qui fe fera opéré 
en eux à chaque état différent du mal, C’eft ainfî qu’on peut 
fonder l’étendue des forces de la nature par des fouftraétions 
plus ou mêins conlidérables ; fouftradlions qui faflent con- 
noître jufqu’où elle peut fe fuffire, &: les moyens non-moins 
étonnans que variés qu’elle emploie pour fe réparer. On ne 
fauroit difconvenir que toute cette partie ne laiffe infiniment 
à défirer, 

Les nombreufes obfervations pathologiques de Morgagnl , 
publiées dans fon immortel ouvrage des Cdufes & des Signes 
des maladies reconnues par la dijjeclion '^ celles qui ont été raf- 
femblées par Théophile Bonnet* \ celles de Lieutaud ** ; tou¬ 
tes celles qui font éparfes dans les Recueils des Académies, 
dans les Journaux, dans les Obfervateurs de. Médecirie, de 
Chirurgie èc dans les Ouvrages dès Anatorrtiftes, attendent 
quelques hommes mûris par une grande pratiqué &t perfeéiion- 
iiés à l’aide de nombreufes dilleébions dés parties malades , 
pour comparer ces faits, les difcutér judiciéufe'ment, les Gaf¬ 
fer & en tirer des réfultats qui puiffent s’appliquer au traite¬ 
ment des maladies. Quel plus sûr moyen de contribuer a ïâvdn- 
cement de la Chirurgie opérative! Mais quel vafte champ à 
défricher, & quelles mains font dignes d’un pareil travail ! 


Hijlona ahatomico-mcdîca. 

.i . ^ Xl,-. 
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§. IIÎ. 

De VAnatomiJie enfeignanu 

Ce que nous venons de dire fur l’Anatomie direfle & fur 
l’Anatomie pathologique, prépare déjà des fecours à l’Ana- 
tomifte enfeignant ; néanmoins la tâche de ce dernier fera 
encore fuffifante pour occuper un homme laborieux & plein 
de fes devoirs. Il doit le procurer les méthodes les plus 
propres à hâter l’inftruélion. Il doit faire connoître les pro¬ 
cédés à l’aide defquels nous préparons chaque partie du corps 
humain, & comment on les rend, plus apparentes; il doit 
marquer celles qui font bien connues, & fur lefquelles il ne refte 
plus aucun doute ; peut-être trouveroit-on qu’il n’y en a point 
qui foient entièrement éclaircies ! C’eft encore lui qui parlera 
de celles qui ne font connues que jufqu’à un certain point, ÔC 
fur lefquelles on eft partagé d’opinion. Il apprendra pareille¬ 
ment à fes élèves quels font, par rapport à ces dernières, 
les points débatus ; quelles font enfin celles que l’on 
ne connoît point, ôc fur lefquelles il y auroit de pro¬ 
fondes recherches à faire [H). 11 importe enfin qu’il leur 
indique les befoins réels de l’art, pour qu’ils ne confument 
pas le plus beau temps de leur vie à des recherches vaines 
& infrucbueufes. Un Anatomifte enfeignant eft un guide, 
& il eft du devoir d’un guide zélé , non-feulement de 
bien conduire dans les chemins dont on eft sûr, mais 
encore d’empêcher que l’on ne s’égare dans les routes dont 
on ne l’eft qu’imparfaicement, Sc que l’on n’a point frayées- 
Ce n’eft pas tout, combien de préparations féches &; molles, 
de planches, de defilns,de morceaux d’Anatomie coupés, rompus 
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dans tous les feus, ne doit pas fe procurer un Anatomifte, 
pour démontrer ce qu’il faut qu’il enfeigne? Plufîeurs fe 
font fait une grande réputation à raflembler de ces collec¬ 
tions , tant elles peuvent être nombreufes, &c nécelfiter de con- 
noiflances & de foins. 

On doit encore s’aider de pièces artificielles faites en cire ; 
mais il faut en ufer avec beaucoup de prudence ; car les repré- 
fentations des parties du corps humain à l’aide delacire colorée 
n’imiteront jamais aflez la nature, pour qu’un Anatomifte puifle 
fe difpenler de la confulter ; elles manquent toujours par quel¬ 
ques endroits: couleur, tranfparence, flexibilité, tout cela 
ne fe rend qu’imparfaitement (/). D’ailleurs les Sculp¬ 
teurs qui né font point Anatomiftes font hors d’état de préparer 
les objets qu’ils voudroient repréfenter; ils ignorent l’Art fi 
peu perfectionné èc fi important de faire des coupes qui met¬ 
tent ces objets dans un beau jour, afin de les rendre plus appa- 
réns, & d’en mieux découvrir les rapports , la fliruéture & les 
ufages. Les Anatomiftes qui de leur côté font peu verfés dans 
la fculpture, ne fauroient les modeler fidèlement. 

De ces coupes dont nous parlons, il y en a de généralement 
adoptées., mais auxquelles on s’eft peut-être trop fcrupuleufe- 
ment alTervi ; les autres ne font guères que dans les mains de 
quelques perfonnes. Un travail intéreflant feroit de les raflèm- 
bler, de les mettre au jour, & même d’y en ajouter de nou¬ 
velles ( K ). 

Enfin il paroît tous les ans des ouvrages nouveaux fur l’Ana¬ 
tomie. Ce ProfeflTeur doit encore s’afTurer des découvertes 
qu’ils renferment, & quand il les a vérifiées, il doit les faire 
connoître, ainfi que les erreurs que contiennent ces mêmes 
.ouvrages, afin de maintenir la faine dodrine. Pour terminer 
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en un mot, nous ajouterons que c’eft fur un tel Maître que 
repofe, en ce genre de connoiflTances , la sûreté publique. 

Tel eft en général l’objet de nos recherches ; il ell: immenfe^ 
ôc cependant ce n’eft point fon immenfîté feule qui rend l’Ana¬ 
tomie Il difficile -, ce font encore une foule d’obftacles qui 
nous arrêtent ôc qui retardent nos progrès. L’expofé en fera, 
auffi fuccinét que digne d’attention. 


CHAPITRE IV. 

Des obftacles aux progrès de V Anatomie. 

Il y en â cinq principaux : 

Le trop petit nombre de ceux qui s’y appliquent. 

Les, différentes occupations que ceux qui la cultivent font 
obligés de joindre à l’exercice de l’Anatomie. 

L’impoffibilité de fe faire aider. 

Le peu de fortune de ceux qui s’y deftinent. 

Enfin la difficulté de fe procurer les cadavres nécedàirexà 
nos études. 

Examinons chacun de ces obftacles. 
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CHAPITRE V. 

Le trop petit nombre d'Anatomijles ne permet point de 
cultiver l’Anatomie autant quelle en auroit befoin. 

Premier obflacle aux progrès de VAnatomie. 

IL répugne à l'homme d’étudier fon organifation. Nous n’exa¬ 
minons point la caufe de cette répugnance, nous n’en confidé- 
rons que l’efFet ; nous ne chercherons point 11 elle dépend de 
l’averlîon peu réfléchie pour le fang, d’une certaine fufcepti- 
bilité à l'impreflion des odeurs défagréables, ou li elle ne vien- 
droit point de ce que l’afpeét d’un cadavre rappelle fans cellè 
àlapenfée le terme de la vie &c l’image affligeante de notre 
deftruétion. Nous n’envifagerons point non plus , lî toutes ces 
caules &: les inquiétudes quelles font naître, ne font pas 
encore exagérées par l’imagination. Ces recherches, quelqu’in- 
térelTantes quelles foient, feront écartées, elles nous jette^ 
roient dans des détails trop conlidérables ; il fufiîra de remar¬ 
quer que la philofophie demandoit que l’homme étudiât fa 
ftruébure, parce qull efl: peu de connoilTances qui le touchent 
d’aufli près , ôc dont il tire plus de fecours : mais il fe refufe en 
général à cette invitation. Lajouilfance du moment prévaut, 
hélas ! dans prefque tous les efprits, fur les avantages Ôc le bien- 
être du relie de la vie. 

Or c’ell cette répugnance prelque générale pour l’Anatomie 
qui empêche de s’y livrer, & nous pourrions démontrer que l’on 
ne citeroit pas trois perfonnes autres que des Médecins 
ou des Chirurgiens qui s’y foient appliquées, èc qui l’aient avan- 
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cée, depuis le renouvellement des fciences. L’illuftre StenoUy 
Anatomifte Danois, grand-oncle d’un homme auffi illuftre,» 
de WinJloW , de l’Académie des Sciences de Paris , &; l’un 
de fes ornemens, frappé comme nous du petit nombre de per- 
fonnes adonnées à cette étude , en comparaifon de celles qui 
cultivent la Chimie, en faifoit la remarq[ue aux Savans qui 
s’alTembloient chez M. Thevenot dans la vue de les inté- 
relTer au fort de l’Anatomie, & de juftifier les Anatomiftes de 
la lenteur de fes progrès. 


CHAPITRE VI. 

Les diffé'rentes occupations que ceux qui fi livrent à lA- 
natomie font obligés de joindre a lexercice de cette 
fcience J Jont autant d’obftacles qui retardent fes 
progrès. 

I L faut écouter Stenon fur cet article, & e’ell de lui que nous 
empruntons ce qui fuit : 

« Ceux (ditcetlîomme célèbre) qufs’adonnent à l’Anatomie 
« font Médecins ou Chirurgiens ; ils font obligés les uns & les 
« autres à voir leurs malades , & dès qu’ils ont acquis quel- 
« ques connoilTànces & quelque réputation, ils ne peuvent 
M plus donner le temps néceflaire aux recherches; & desrei- 
« cherches dè cette nature veulent un homme tout entier qui 
M n’ait que cela à faire. Celui même ( continue-t-il ) qui fait 
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13 profeffion d’enfeigner TAnatomie , n’y eft pas propre, il eft 
33 obligé à des démonftrations publiques qui l’empêchent de 
33 s’engager à cette application ; car chaque partie pour être bien 
33 examinée demande tant de temps, èc une telle application 
33 d’efprit, qu’il faut qu’il quitte tout autre ouvrage & toute 
33 autre penfée pour vaquer à celle-là : ce que la pratique ne per- 
33 met pas aux Médecins ni aux Chirurgiens, non plus que les 
33 démonftrations anatomiques à ceux qui en font profelîion 33. 

Les preuves fur lefquelles il fe fonde par rapport aux der¬ 
niers, font: 

« Qu’encore que les Anatomiftes ouvrent mille corps dans 
33 les écoles, c’eft un pur hafard s’ils y découvrent quelque 
33 chofe. Obligés de démontrer les parties félon qu’elles font 
33 connues par leurs prédécefleurs , ils fuivent une certaine 
33 méthode ; les recherches au contraire n’admettent aucune 
33 méthode, mais elles veulent être eftayées par toutes les ma- 
33 nières poffibles. Il faut couper les autres chofes pour démoiv 
>3 trer celles qu’on demande j au contraire les recherches de- 
33 mandent qu’on ne coupe point la moindre partie fans l’avoir 
33 examinée auparavant, encore faut-il quelque fois des années 
33 entières , pour découvrir ce qui peut enfuite être démontré 
33 aux autres dans l’efpace d’une heure. De forte ( continue-t-il ) 
33 que ceux qui ont profefte l’Anatomie jufqu’à cette heure,. 
33 n’auroiént pas pu réuffir à des recherches ; & ce nefl pas leur 
33 faute que V Anatomie naît pas fait plus de progrès depuis tant 
33 de fiècles. 3> 

Cette déclaration d’un auffi grand Maître toucha les Savans- 
qui l’entendirent, êcl’on fut convaincu que l’Anatomie n’avoit 
point aftez de coopérateurs ; on fit plus, on penfa qu’il lui 
manquoit d’être exercée par des perfonnes qui, en lui facrifianr 



un loiiîr fuffifant, puflênt s’y dévouer entièrement, ainfi qu’on 
en voit qui fe livrent à l’étude de la Chimie , des Mathémati¬ 
ques , de l’Aftronomie &c. En un mot le difcours de Stenôn fit 
une telle impreflîon fur les efprits, que lorfqu’on créa quelque 
temps après l’ancienne Académie, tout fe trouva difpofé pour 
qu’on y appellât l’Anatomie, bc qu’on formât pour elle une 
clafiè particulière. 

Pecquet déjà immortalifé par la découverte du réfervoir du 
chyle qui porte fon nom, G ayant , le Profeffeur public &; par¬ 
ticulier le plus diftingué à Paris , furent choifis : on y reçut 
Claude Perrault, Les efforts de Pecquet étoient faits ; Gayant 
Chirurgien des armées mourut à Maëftricht au fervice du Roi. 
Perrault fe donna prefque tout entier à l’étude de cette fcience ; 
il montra par fes nombreufes difleétions ce que l’on pouvoir at¬ 
tendre d’un homme de génie qui s’y dévoue. Il périt après avoir 
difféqué le cadavre infeél d’un Chameau. 

Ainfi les premières tentatives faites pour hâter les progrès 
de l’Anatomie furent déconcertées par ces funeftes évène- 
mens. 

On continua cependant de la protéger. Les démonftrations 
qui avoient été fufpendues, furent reprifes au Jardin du Roi 
en 16’]% , c’eft-à-dire, fix années après l’inflitution de l’Acadé¬ 
mie des Sciences ; elle furent reprifes à la follicitation des 
Médecins Fagon & la Chambre ; on en chargea Crejfé bc 
Dionis. C’étoit la fuite de l’apparition que Stenon avoit faite 
à Paris, de l’intérêt qu’il avoit infpiré pour l’Anatomie. Tant 
il eft vrai que les vues faines & profondes d’un grand homme, 
faifîes par des efprits éclairés & par une Nation fenfible bc 
généreufe , font capables, en l’animant, de produire les plus 
grands effets ! 
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Cependant il s’éleva des réclamations contre la reprifè 
des études au Jardin du Roi. Mais Louis XIF^^ à qui il iuffi- 
foit d’indiquer le bien pour qu’il le fentît & le voulût forte¬ 
ment , qui eût encore été un homme remarquable quand il 
n’auroit pas été couronné, fit enregiftrer fa déclaration en fa 
préfence ; ôc l’Anatomie fut enfin enfeignée gratuitement & 
à portes ouvertes. 

De fon coté Colbert^ fi bien entouré des la Chambre^ 
des Gallois , des Perrault , en recevoir les imprefiîons qu’ils 
avoient prifes de S tenon , & les tranfmettoit au chef de la 
Nation; car les grands & les bons Rois, comme les fages 
Miniftres, ne fauroient tout lavoir par eux-mêmes; & le 
peuple qui profite des avantages de leurs inftitutions, ignore 
qu’il les doit alfez fouvent à des perfonnes confommées, 
mais ignorées , dont les vues ôc les lumières devancent quel¬ 
quefois de plufieurs fiécles celles de leurs contemporains. 

En I , l’Anatomie eut à l’Académie des Sciences fa 
clalïe particulière, compofée de fept perfonnes, ainfî que 
chacune des autres fciences phyfiques & mathématiques ; on 
eut donc véritablement l’intention de la faire fleurir, parce que 
l’on croyoit avec fondement quelle en étoit fufceptible. 

Science timide reléguée jufques-là dans l’obfcurité des ca¬ 
binets , des laboratoires, des amphithéâtres , elle fe montra 
enfin au grand jour. L’aétivité & le génie de Méry mis en ac¬ 
tion dans un Hôpital où les occafions de fe perfectionner re- 
nailToientàtous momens, lui fournirent les moyens dé répondre 
à ce que 1’/miniftration & l’Académie aetendoient de lui. 
On s’habitua à fes fréquentes démonftrations. Il enrichit nos 
Mémoires d’un travail immenfe» 

Duverneyy que tous ces avantages encourageoient, paflîouné 
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pour l’Anatomie , comme on ne manque guères de l’être lorf- 
qu’on a foulevé le voile qui couvre la conftrudtion admira¬ 
ble du corps humain , mais doué d’une éloquence douce, 
produilît cette fcience à la Cour, à la Ville. La curiofité d’une 
part, le bon exemple de l’autre, aidés de la perfualîon qu’il 
favoit infpirer, triomphèrent enfin des préjugés èc de la répu¬ 
gnance. On fuivoit fes leçons comme on auroit fuivi un cours 
ordinaire de Phyfique. Pourroit-on le croire fi fon hiftorien ne 
nous en afiTuroit ? Ses auditeurs les plus diftingués portoient 
dans les Cercles comme autant de curiofités, dés pièces 
léchés d’Anatomie que l’on faifoît circuler de main en main. 
Mais ce qui efi: plus intéreflTant, on alloit au-devant des Ana- 
tomiftes dont on efpéroit quelques efforts; on excitoit leurs 
recherches ; les, réfultats en étoient offerts dans les aflem- 
blées de l’Académie ; 6 c malgré la féchereffe- des defcrip- 
tions anatomiques, la difficulté de failîr les détails dont 
l’enfemble eft mal connu, malgré les idées défagréables que 
ces objets préfentent à des imaginations délicates, le Public 
n’en étoit point rebuté; on nétoit occupé que de l’importance 
du fujet, que de la majefté des opérations de la nature : on 
s’élevoit à elle par les feuls degrés qui y conduifent. 

Avec tous ces avantages, on n’en retomba pas moins par la 
fuite dans les inconvéniens remarqués par Stenon. Ce ne 
furent toujours que des Médecins & des Chirurgiens qui fe 
livrèrent à l’étude de l’Anatomie ; encore ces Médecins & ces 
Chirurgiens, qui eux-mêmes s’y applîquoient en trop petit 
nombrç, étoient-5s , comme les Anatomiftes leurs prédécef- 
feurs, entraînés les uns par la pratique de l’art de guérir , 
Ips autres par l’enfeignement de l’Anatomie, ou de quel- 
qu’autres parties de la Médecine ou de la Chirurgie. Détournés 
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fort fouvent par cette raifon des études anatomiques , 
pour fe livrer à d’autres occupations indifpenfables, il a été 
impoffible que l’on fît en Anatomie toutes les découvertes 
& tous les progrès qu’affurément on y eût fait avec un plus 
grand nombre de coopérateurs, & fur-tout avec des coopé¬ 
rateurs qui auroient été entièrement confacrés aux recher¬ 
ches naturelles, je veux dire à l’Anatomie direéle, ôc à 
l’Anatomie comparée. 


CHAPITRE VII. 

ImpoUibilité que l' A natomifte a recherches naturelles a 
de fe faire aider, 

Troijième objiacle a nos progrès^ 

Le Chimifte fe fait aider dans fes opérations par un autre Chi- 
mille qui les furveille & les conduit ; le plus fouvent il n’a be- 
foin que des réfultats &c des produits de ces mêmes opérations^ 
pour établir fes conféquences èc alTurer fes découvertes. Il n’en 
ell point ainlî de l’Anatomifte livré à des recherches, il faut 
qu’il fafle tout lui-même ; un Profeéleur * auquel il voudroit 


* Oti nomme ProfeHeur celui que l’Anatomifte charge de dhKquer les parties dont il 
a befoin. Il peut être employé avec fruit par l’Anatomifte cn^nant, quin’eft tenu 
d’cxpofer que ce qui cft connu j mais il feroic dangereux que l’Anàtomifte à recherche* 
s’en fcrvît. 
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avoir recours pour lè foulager, détruiroit ce qu’il eft important 
qu’il voie. Les découvertes anatomiques font quelquefois pré¬ 
cédées d’indices à peine fenfibles qui les déclarent à l’œil atten¬ 
tif. L’Anatomifte doit examiner les difFérens objets dans tous les 
fens, lesfoulever, les tendre, les relâcher, les renverfer, les 
fouiller, les expofer à difFérens jours, &, lorfqu’il le faut, faire 
iifage des verres ; enfin lorfqu’ils font de nature à s’afFailFer, 
les mettre à flot dans un fluide tranfparent où les plus petites 
fibres foulevées puiflTent, en s’éloignant au moindre fouille les 
unes des autres, permettre à l’œil dé pénétrer dans leurs inter¬ 
valles pour y faifir les corps qui s’y trouvent placés. Ces dilFé- 
rentes manières de Confidérer les parties du corps humain, 
préfentent quelquefois des rapports nouveaux, certaines pro¬ 
priétés ellentielles à faifir, & qui mènent à des .connoilFances 
que l’on perdroit, fi l’on confioit les dilleélions à quelques 
coopérateurs. Malheur à l’Anatomifte qui ne décriroit que d’a¬ 
près les préparations d’autrui! fon travail moins foigné, moins 
exad, céderoit bientôt à celui d’un Anatomille occupé enfuite 
des mêmes recherches ôc dilFéquant lui-même. 
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'CHAPITRE VIII. 

Le peu de fortune des AnatomiJîeSf lorfquits commencent 
a fe livrer a des recherches y efl lin quatrième o'bfdcle a 
nos progrès. 

Les gens riches ne s’adonnent point à l’étude, de rÀnai:omie_; 
les inquiétudes qu’ijs en conçoivent pour- leur faute en 
éloignent. C’eft un malheur qui retajrde fés prpgrès ÿ cetç^ 
fcience exige de longues recherches, de longues méditations 
auxquelles on ne fauroit fe livrer fa,ns une 'fort^;de .fo|::l;u,ne.; 
d’ailleurs les livres d’Anatomie deviennent chaque jour;(:^’un 
plus grand prix, attendu les gravures qui y font jointes. 
Il faut en outre aux Anatomiftes quelques fonds applicables 
à l’emplette d’inftrumens de Pliylîqqe rçlatifs à l’objet de 
leurs études, à l’acquilîtion de cadavres humains, de cadavres 
d’animaux, même à l’acqujfiEion d’anima-ux vivans, ainfi 
qu’à l’entretien d’un Deffinateur. leur faudroit encore un 
laboratoire de dilTeélions de d’expériences , çonftruit d’après 
certains principes, dont les uns favoriferoient leurs recherches, 
ôc les autres contribueroient à la confervation de leur fanté. 
Or ce n’eft qu’avec quelque fortune que l’on peut obtenir 
tous ces fecours, & que d’on peut -avancer dans les fciences 
expérimentales, Ariflote de Harvée j fécondés dans leurs tra¬ 
vaux par le Gouvernement de leur pays, donnèrent, l’un un 
plus grand eflbr à l’Hiftoire naturelle des animaux, l’autre à 
l’Anatomie ( L ). Ceux au contraire qui s’adonnent à l’Ana- 
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tomie, ne rembrafTent guères que pour s’en faire une folble 
reffource en l’enfeignant ; mais ils l’abandonnent ordinaire¬ 
ment dès que la pratique, de l’art de guérir leur ên préfente 
de plus sûres & de plus étendues. Etoit-il poffible, avec d’auffi 
Eoibles moyens qu’ont .eu la plupart des Anatomiftes en 
commençant, de porter l’Anatomie aullî loin qu’elle auroit 
été fans doute, lî on leur eût procuré les fecours dont ils 
auroient eu befoin, & lî l’on eût prévenu les déferrions de 
ceux qui l’ont abandonnée ou en totalité ou en partie, pour un 
état plus lucratif^ ''''’ 

Lë ciiiqùièmë obftacle eft d’uiie autre nature que les quatre 
précédehs, & retarde' encore plus nos progrès. Il fe réduit à 
nous empêcher d’avoir les cadavres nécelTaires à nos exercices 
de à notre inftruétion. L’on peut dire à cet égard que, malgré 
la nécelîîté dont eft l’Anatornie, l’homme s’oppofe cependant à 
ce qu’on da cultive ; car c’eft alTurément nous empêcher de l’ap- 
prendrëde la perfectionner, que de nous priver des cadavres 
fans lefquels on ne fauroit avoir aucunes connoilTances 
anatomiques. 

Arrêtons-nous un moment à cet objet capital, pour faire 
fentir de quelle utilité fory les cadavres aux Anatomiftes, & 
combien il importe au Public de leur en accorder. 



CHAPITRE IX. 


Principales raifons qui engagent les Jnatomijles a J'e 
procurer des cadavres^ 

Ç U E les cadavres foient nécefTaires pour apprendre l’Anato¬ 
mie U. la perfectionner, cela eft ü évident que l’on ne fauroit 
feulement en faire la queftion : mais il y a des objets relatifs à 
cette même quellion fur lefquels il elt eflentiel de s’expliquer. 

Les différentes parties qu’un Anatomifte doit examiner , 
pour s’élever à de nouvelles connoifTances, peuvent êtrecon- 
fidérées dans deux états ; favoir en place tenant au refte du 
corps, ôc hors de place. Ces deux manières de les envifager 
ont chacune leurs avantages & leurs inconvéniens. La pre¬ 
mière fait connoître la pofition des différentes parties, les liens 
qui les attachent entr’elles, leurs rapports avec celles qui les 
avoifînent par leurs contaéts, leurs vaiffeaux, leurs nerfs, le 
tiffu cellulaire : cette méthode en découvre auffi les formes & 
le volume, tandis que par la fécondé, après les avoir dégagées 
du corps, les vaiffeaux fe vuident, l’affaiffemeirt, la défor¬ 
mation fuccèdent, les parties molles s’altèrent encore par les 
comprenions quelles éprouvent fous la main de l’Anatomifte ; 
mais en les examinant lorfqu’elles font féparées, on les voit de 
plus près & fous toutes les faces ; on en peut détailler de fuivre 
les divers objets foit extérieurs, foit intérieurs, ce qui n’efl pas 
toujours poffible par la première de ces méthodes : d’où il fuit 
qu il faut recourir à l’une ôc l’autre, toutefois avec cette atten- 
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tion, quand on examine l’intérieur de nos vifcères, après les 
avoir détachés,'de ne pas prendre pour l’état naturel quel¬ 
ques changemens que l’on y rencontre dans certains cas, de 
qui ne font que l’elFet des violences qu’elles ont éprouvées en 
les déplaçant & en les maniant, 

■ Il réfulte de ce que nous venons de dire que les Anatomiftes 
ont befoin de corps entiers , lors même qu’ils n’examinent que 
certains objets, comme les poumons, le cœur, l’eftomac, les 
inteftins, le foie, la rate Se les autres vifeères du bas-ventre. 
Il convient qu’ils y aient recours quand il s’agit de l’étude 
des artères, des veines , lorfqu’il faut poulTer des injec¬ 
tions , lorfqu’il eft néceffaire de pourfuivre le fyftême lym¬ 
phatique, le fyftême nerveux, le fyftême cellulaire. Cela eft de 
toute évidence. 

Ce n’eft point à cela feul que fe bornent les avantages qu’ils 
retirent de l’examen de ces triftes reftes, & ce qui fuit 
eft de la plus grande conftdération. Nous avons continuelle¬ 
ment à Paris un certain nombre de Profefteurs particulier? 
d’Anatomie, Les deux Profefteurs en ce genre qui adluellemént 
font les plus accrédités, peuvent avoir chacun environ z^o éco¬ 
liers, Ce ne font point ftmplement des Répétiteurs de ce qui eft 
enfeigné fur ces matières dans les écoles publiques ; ce font 
encore des Maîtres d’autant meilleurs, que leur fortune dépend 
de la bonté de leur enfeignement & de la réputation bien mé¬ 
ritée qu’ils fe procurent, Ils offrent deux autres avantages inap¬ 
préciables, Ils exercent à la diftedtion leur? difciples, ils leur 
font pratiquer fur les cadavres les diverfes opérations de Chi¬ 
rurgie ; c’eft-à-dire, qu’ils ne fe contentent point de parler à 
leur intelligence de à leurs oreilles, comme on fait le plus fou- 
Yei^t dans les écoles publiques, où la multitude ne permet guè- 
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rès d’en ufer autrement ; mais ils leur rendent palpables & leur 
font chercher eux-mêmes les objets qu’ils leur ont décrits ; enfin 
ils leur font exécuter les opérations qu’ils leur ont enfeignées. 

Les fciences théorico - pratiques , telles que l’Anatomie & 
encore plus telles que l’Anatomie & la Pathologie jointes à 
l’exercice de la Chirurgie opérative , ont cela d’indifpenfable, 
qu’il faut, pour les bien pofTéder, réunir à la théorie cette ha¬ 
bitude heufeufe quelles retirent de la pratique Sc de l’exercice. 

L’Anatomie en particulier offre au Public cet avantage dont 
il jouit fans peut-être foupçonner qu’il le lui doit. En farnh 
liarifant les Chirurgiens avec le fpeétacle d’abord impofant des 
cadavres, du fang, des inftrumens, ôc avec les difleétions, ils 
feront moins troublés, quand enfuite il s’agira d’opérer fur les ■ 
malades. 

Quarante Elèves inftruits annuellement dans la théorie ôc 
dans la pratique, tant au Collège de Chirurgie de Paris que de 
Montpellier; quelques autres Elèves inftruits de même dans 
certains Hôpitaux, fuffifent à peine, en temps de guerre, au 
befoin des'armées ; il enfaudroit un plus grand nombre égale¬ 
ment forméf pour le fervice du refte de la Nation & de fes- 
Colonies : ce ne peuvent être que ces Profeffeurs particuliers 
qui les exercent ; mais comment les exerceront-ils • fans les 
cadavres fi néceflaires pour cet objet? Les obftaclcs qu’ils 
trouvent à s’en procurer ont des efthts fi fâcheux, qu’il y a 
telles années, ofons le dire, où les Elèves fe font retirés dans 
leurs Provinces fans avoir dilféqué. C’étoit pourtant la diflèction 
que ces Elèves dévoient faire eux-mêmes, c’étoient les opé¬ 
rations fimulées auxquelles ils auroient dû s’exercer, qui pou- 
voient feules aflermir les théories qu’ils avoient prifes de leur 
art, ôc les rendre utiles à toute la Province; on les prive 
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de ce complément indifpenfable de leurs études en les rédui- 
fant à l’impoffibilité d’avoir des cadavres ! 

Cependant quand les hommes puifTans & les gens aifés de 
cette Capitale fe retirent dans leurs terres, ils fe plaignent, 
comme ceux qui y demeurent toute l’année, de ce que les 
Chirurgiens de Province, mais fur-tout de campagne, ne 
font que médiocrement inftruits; ils partagent alors, avec 
tout le refte des habitans de leur canton, les cruels inconvé- 
niens qui réfultent de ce que l’inftruétion de ces Chirurgiens 
n’a pas été complettée par les difleélions nécelTaires. Il n’y 
en a que trop d’exemples. 

Ce furent ces raifons puiiïantes & ces intérêts majeurs, 
qui nous firent combattre l’opinion de ceux qui regardoient 
l’Anatomie comme une fcience épuifée : opinion d’autant 
plus redoutable pour la fociété , que fi elle fe fût éta¬ 
blie , elle eût conduit naturellement à diminuer le nombre 
déjà trop petit des Anatomiftes , à. augmenter celui des 
obftacles qui ralentifient les progrès d’une fcience aufîî né- 
celTaire que l’Anatomie & auffi bien-faifante, à empêcher 
enfin l’elFet des fecours qu’il importeroit quelle .étendît par¬ 
tout où il y a des hommes. 

Un autre motif nous animoit encore lorfque nous nous 
vîmes obligés d’entreprendre ce travail ; nous avions en vue 
d’autres avantages que nous fouhaitions de procurer au Pu¬ 
blic dans un point elTentiel, & q:’’ regarde la manière pleine 
d’inconvéniens dont les Anatomiftes obtiennent aujourd’hui 
les cadavres néceffaires à leurs exercices : fujet important qui 
intérelîe la fociété en général. Nous en traitons à part dans 
un fécond Mémoire réfervé pour le M’niftere. 

Mais avant de finir celui-ci, qu’il nous foit permis de 

remarquer. 
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remarquer, que quand nous avons avancé qu’il reftoic beau¬ 
coup de recherches à faire en Anatomie, comme cela eft en 
effet , ôc comme tous les Anatomiftes en conviennent, 
nous n’avons point entendu diminuer le mérite des Savans 
qui s’étoient occupés de fes progrès. N’aurions-nous pas lieu 
au contraire de nous étonner, de ce qu’avec fi peu de coôpéra- 
teurs , fi peu de moyens & tant d’obftacles à furmonter, les 
Anatomiftes modernes aient cependant élevé l’Anatomie au 
degré où nous la voyons ? Kéfalc de Bruxelles, qui parut 
vers le milieu du feizieme fiéele, fùrpaffa ce qu’avoient pro¬ 
duit en Anatomie les Grecs, les Arabes, les Latins, furpaftà 
Sylvius fous lequel il vint fe former à Paris ; que dis-je le 
former ? il fut le difciple de fon génie & de la nature. Cet 
homme extraordinaire né pour triompher de tous les obftacles, 
fit au renouvellement des fciences la conquête la plus difficile & 
la plus importante ; il renverfa le préjugé qui aflùjettiflbit aux 
opinions de Galien.^ & de l’antiquité ; il pénétra jufques dans 
l’homme pour en faire mieux connoître la ftruéture ; cet Ana- 
tomifte, que le fage Tallope traite de divin, mit un ordre 
admirable dans fes écrits, ce qui manquoit à ceux de 
Galicn\ fit connoître une multitude de parties, donna fur 
d’autres des détails ignorés, détruifit beaucoup d’erreurs, ce 
qui n’eft pas le moins difficile & le moins dangereux ; accom¬ 
pagna fes favantes defcriptions de beaux deffins, dont il étoit 
redevable au Titien', répandit un grand jour fur les os, fur 
les mufcles, fur les ligamens, fur les veines & les artères, 
ainfi que fur les nerfs, enfin fur les vifeères contenus dans 
la tête, dans la poitrine & dans le bas-ventre. Son immortel 
ouvrage laifla le plan d’un vafte édifice, en partie élevé par 
lui-même, & qu’il n’y avoir plus qu’à étendre ôc à perfectionner. 

E 



Bientôt Colombus , de Crémone, Fallope , de Modène, génies 
lumineux & profonds, en examinèrent les diverfes parties, 
les accrurent de leurs remarques. Eufiache , leur compatriote, 
ajouta fes favantes obfervations aux leurs, & l’édifice s’élevoit de 
plus en plus. Quel fiècle pour l’Anatomie ! Mais à quelles caufes 
en fût-on redevable ? Le Sénat de Venife avoit eu la fageBè 
de s’acquérir Véfale^ pour qu’il enfeignât àPadoue; il y avoit 
comme naturalifé l’A-natomic. De grands hommes lui fuccé- 
dèrent en Italie durant plufieurs générations. Le relie de l’Eu¬ 
rope voulut prendre part à leurs travaux & à leur gloire. Il 
étoit tems de fe partager les objets pour les mieux approfondir. 

"Les Traités fur les Os, àc Laaw^ de Kerckringius , Monro, 
Chefelden, Albinus, de Bénin, joints aux remarques de 
Jean Riolan, de Duverney Sc de fur lemême fujet, 

avancèrent cette importante partie de l’Anatomie du corps 
humain. 

La Myologie fut perfeélionnée par S tenon, par Duglasy 
par Albinus &C par JVinfow, 

Les ligamens, fi longtems négligés, eurent enfin un Hifl:o>- 
rien dans l’illullre M. IVtitbreckt. 

Lotrer Pecklin, Morgagni, WinJlojr, Sénac, Lientaud, 
enchérirent fur la defcription du cœur , donnée par Véfale & 
par hufiache.. 

Les veines & les artères furent mieux connues de Ruyfck. 
Les recherches ^Haller fur les artères l’auroient immorralifé,. 
quand il n’auroit pas tant de droits à notre reconnoilîànce 
par fes autres produélions. 

Rudbeck ôc Pecquet fc dillinguèrent par la découverte 
d'un nonveau genre de parties. Le premier reconnut les 
vaiûeaux lymphatiques j le fécond le réfervoir du chyle & le 
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canal thorachique. Thomas Bartholin , Nucx , Guillaume 
Hunter^ M. Shelden^ développèrent le fyftême lymphatique 
fur lequel il y a encore tant à defîrer. 

Le cerveau & les nerfs exercèrent la fagacité de Willis ^ 
de W^ieujjens, de Malpighi, de StenoUy de Duvemey ôc de 
Morgagniy dont le nom eft devenu û. célèbre par fa profonde 
érudition, par l’exactitude ôc le nombre de fes obfervations 
dans différentes parties de l’Anatomie. 

Les travaux de ces grands hommes fur le cerveau ou fur 
les nerfs s’accrurent encore des découvertes de Mekel y de 
Santorini , de celles du célèbre M. Camper y du favant 
M. Martin y de l’illuftre M. Alexandre Monro y de l’ülultre 
M. Haajîus , Se du célèbre M. JV alter. MM. Bo'éhmer, Afcky 
Sœmmeringy fe font encore fignalés depuis dans ce genre de 
recherches. 

Chaque organe , chaque vifeère , fut en même-temps ap¬ 
profondi. Que ne doit-on pas fur leur ftruéture aux efforts de 
Malpighi & de Ruyfch ? Zinny en particulier, s’appliqua à l’oeil ; 
Méryy Duverney & Walfalvay à l’oreille, Morgagni à la langue 
&: aux larynx ; Malpighi au poumon ; Glijjon s’occupa du foie, 
de l’eftomac, des inteflins ; Graaf des organes fexfuels ; ôc l’on 
eft redevable au célèbre M. Jean Humer de recherches inté- 
reffantes fur ces dernières parties dans l’enfant mâle prêt à 
naître. 

Il n’entre point dans notre plan d’indiquer tous ceux à qui 
l’Anatomie eft redevable de fes progrès, cela méneroit trop 
loin : nous avons dû citer les Anatomiftes morts ôc les étran¬ 
gers. Nous n’avons pas befoin de rapp'eller les découvertes in- 
téreffantes & les travaux de MM. de LaJfonCy Andouïlléy 
Antoine Petit , Daubenton , Portai y Sabatier , Viep-d' A\yr , 

E ^ 




BrouJJonet & Demours leurs recherches font connues de l’A¬ 
cadémie, & leurs ouvrages font entre les mains du public. Nous 
remarquons feulement.que l’Anatomie écrite devient elle-même 
un fujet d’étude confîdérable, que n’avoient point les premiers 
Anatomiftes modernes ; & cette étude indifpenfable augmente 
aujourd’hui les difficultés de l’art en multipliant nos travaux y, 
&: en faifant naître des doutes fur chaque objet. 


CHAPITRE X. 

Récapltutation puïfée dans la pratique de la grande Chi¬ 
rurgie , qui prouve encore combien y pour fecourir 
efficacement L’humanité dans les maux qui Vaffiigent 
Vétude de l’Anatomie ejl indifpenfable^ 

Ç^UELQUES défagréables que foient les objets dont nous 
nous occupons , nous n’avons pas craint de fixer trop long¬ 
temps fur eux l’attention de l’Académie ; nous connoiflbns 
l’efprit dont elle eft animée pour la gloire & l’avantage de 
la Nation. Mais nous devons nous défier de nous - même i. 
nous devons prendre garde que ce penchant qui nous maîtrife,. 
quand nous traitons du fujet de nos études., ne nous entraîne 
trop loin. Il ell difficile de fe contenir dans de juftes bornes.,, 
lorfque l’on s’occupe de ce qui nous intérefle le plus : & ne fe- 
roit-on pas excufable de les outre-palïèry.<juandon n’y eft engagé 
que par l’amour de fon art & de fes devoirs , & par ce lènti- 
ment intime qui rend-prefque perfonnels à un homme fenfibla 
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les dangers Scies tourmens qu’il voit éprouver à fes feniblables ? 
Quelle importance ne doit-il pas mettre à des études ôc a des. 
confidérations donc l’ignorance ou l’oubli peuvent oecaiîonner 
les fautes les plus funeftes ? 

Mais avant de nous juger,mous prions nos Confrères de vom 
loir bien nous fuivre un moment encore dans les fituations vio¬ 
lentes où fe trouve un Anatomifte livré à la pratique de la grande 
Chirurgie ; lorfqu’il faut ouvrir un dépôt fous le crâne , dans 
l’épailleur de la fubftance du cerveau j pénétrer dans la poitrine 
par une ouverture aufternum;couper entravers les grolTes ar¬ 
tères du bras ; démêler ce labyrinthe de défordres qui compli¬ 
quent la fortie de l’inteftin, de l’épiploon ôc du mélèntère dans 
les opérations de hernies, Scc. Combien l’Anatomie n’eft-elle pas 
néceflaire dans ces circonftances ? Que l’on fe reprélènte le 
fang qui coule ôc qui nous gagne, la douleur, les cris perçan» 
du malade, fes efforts pour fè dérober à nos inftrumens, ou fe 
précipiter contre eux ; que l’on réfléchiffe combien fe roidif 
faut en ce moment contre les difficultés de l’art, la fcène déchi¬ 
rante qui l’environne, la fenfibilité qui le pénètre ; le Chirur¬ 
gien , plein de fon objet,, doit s’élever par fbn courage au-deffus. 
de l’humanité , lorfqu il lui faut fauver umMilitaire précieux à 
rÉtat, unMagiftracrefpeétable, un Père, un Fils, uneEpoufe,. 
qui fontjes délices de leur famille; quelquefois même fon 
confrère ôc fon plus fidèle ami! Combien ne fent-il pas alors 
douloureufement les limites de fes connoiflances ! Et dans les 
efforts de génie qu’il fait au milieu de cespofitions terribles pour 
reconnoître les défordres- inconnus qui l’arrêtent, ôc prendre 
un parti convenable, combien ne gémit-il pas de ce que les 
difîêétions lui ont manqué , de ce que l’Anatomie, la Patholo¬ 
gie ne font point afïèz protégées, de ce que les fautes qii’iï effi: 
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prêt à commettre il ne les a pas plutôt commifes une infinité de 
fois en s’exerçant fur les cadavres ! 

Les Chirurgiens feuls connoillent ces importantes vérités ; 
feuls ils alïîftent l’humanité fouffrante dans ces fcènes touchan¬ 
tes. Sont-ce les parens, les amis qui offrent alors leurs fecours ? 
Ne fait-on pas que les parens fuient leurs parens, les amis leurs 
amis ; que les malades dans cette fîtuation cruelle ne reçoivent 
pour ainfî dire de confolations & d’affiftance que de nous. Et 
que faifons-noLis maintenant fi nous ne nous occupons encore 
de leur en procurer ! Parce que nous avons préfents à refprit 
les entraves qui nous arrêtoient ; parce que nous ne faifons 
que rappeller ce que nous avons éprouvé dans les cours d’une 
longue pratique; parce que nous délirerions avec ardeur que 
ceux qui nous fuccéderont fuffent difpofés à fervir le public, 
linon avec plus de zèle 6c de refpeff, du moins avec encore plus 
d’avantage 6c de fuccès que nous n’avons pu en obtenir. 
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CHAPITRE XL 

Jamais les circonjlances nont été plus favorables pour 
hâter les progrès de U Anatomie. 

P A R MI les circonftances actuelles qui font les plus propres i 
accélérer les progrès de TAnatomie, j’avoue que celle qui me 
frappe le plus habituellement, c’eft la poiïellîon où font mes 
Confrères de s’occuper par-delTus tout, du bien général de 
leurs concitoyens, & même de l’humanité toute entière. A 
cet égard ils tiennent la même place, & doivent infpirer la 
même confiance que Stenon , Duverney , Littré , Mery ÔC les 
autres hommes célèbres auxquels l’Anatomie doit fa principale 
gloire ; le règne fous lequel nous vivons favorife encore 
plus les efforts de leur zèle & le développement de leurs con- 
noiffances, que les règnes qui l’ont précédé. Quelles efpérances 
ne devons-nous pas concevoir fous un Roi qui ne refpire que 
l’amour de la juftice & du bien, fous un Roi dont le cœur 
ouvert aux demandes juftes & modérées, porte fes regards fur 
tout ce qui peut fecourir fes fujets & illuftrer la Nation ?Ses 
ordres préparent de nouveaux fecours à l’Aftronomief M ). Des 
Profeffeurs célèbres font donnés à l’Hydrodynamique [N ), à 
la Métallurgie & àlafcience d’exploiter les mines (O). Des. 
colleétions immenfes de machines raffemblées à grands frais 
depuisplus d’un fiècle , vont enfin être mifes fous les yeux des 
Artiftes, & contribuer à leur avancement ( P ). D’innombrables 
manufcrits dans toutes les Langues , renferm.és dans la Biblio¬ 
thèque Royale , font confiés aux foins de Savans chargés d’ea 
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faire le dépouillement, de les traduire & d’en enrichir le Pu^ 
blic ( Q ). C’eft encore fous fon règne, & par Tes ordres , qu’un 
Porc immenfe efl: fandé ad milieu des eaux, que la mer reçoit 
des limites par des inventions qui honorent l’eipèce humaine 
( R). Quels bienfaits plus dignes d’un grand Roi ! quelle ame ÔC 
quelle puilTance ne faut-il pas, pour opérer ce que tant de 
Princes fi puiflTans n’ont point fait ! C’eft avec un cœur droit 
& fenfible qu’on démêle les befoins des hommes, ôc qu’en 
les gouvernant paifiblement, on les élève aux grandes chofes. 
Voilà ce que nous apprend & ce qu’exécute un Monarque de 
trente ans. C’eft par les foins d’un Miniftre éclairé, à qui les 
Sciences font redevables de faveurs fignalées *, que l’Anato¬ 
mie fera protégée auprès du Souverain ; puilTe-t-elle recevoir 
de ce digne Monarque un regard favorable, puiffe-t-elle por¬ 
ter autant de reconnoilfance que de refpeét dans le foin de 
tous ceux qui recueilleront les fruits des encouragemens 
qu’elle en aura reçus! 

( Voyez, touchant les fecours que les Sciences ont d^a reçues de M. le Baron 
Breceui/, les Notes (M) (P J & C Q J. 

zh . ■ 



NOTES 
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NOTES 


Relatives au Mémoire fur les obfacles aux progrès 
de ïAnatomie, 

(A) page 4. WlnJIow aimoit a s’appuyer du fait fuivant, pour montrer que l'Ana¬ 
tomie éclaire fur le liège du mal. 11 fut appelle pour donner fon avis à un homme dont 
Je col incliné , & comme renverfé, avoit attiré l’attention des gens de l’art. On appli- 
quoit les remèdes fur le côté tendu 5 le célèbre Anatomide les fit porter fur le côté 
oppofé dont les mufcles fe trouvoieut trop relâchés, & le malade fut guéri. La con- 
noiflance qu’il avoit des fondions des mufcles du col & de la tête lui valut ce trait de lu¬ 
mière. 


(B) Ibid. Un Magiftrat me demandoit mon avis pour M. fon fils âgé de douze à 
treize ans. On avoit de l’inquiétude fur l’épine du dos du malade j le haut en étoit ren¬ 
verfé en arriéré ; le bas à la région lombaire s’enfonçoit en devant fans aucune déviation 
à droite ni à gauche : toutes les parties du corps d’un côté fymétrifoient par derrière: 
avec celles de l’autre côté ; enfin le malade étoit à plomb fur fes extrémités inférieures & 
fur fon badin. J’avois porté en même temps mes regards fur le ventre j fon volume étoit 
confidérable, il étoit fenfiblement plus ample du côté gauche, que du côté droit, fouplc 
& météorifé. Je conclus de ces remarques que là caufe du mal n’étoh point à l’épine, qu’elle 
•réfidi.. jans le ventre, & qu’elle dépendoit de l’cftomac , ainfi que du paquet inteftinal, 
trop diftendus & privés de leurs reflorts. J’établis le traitement d’après ces vues ; je tournai 
l’alimentation & la médication vers l’emploi des fubftances toniques, je fapprimai les la¬ 
vages & les relâchans. 

Le lendemain le père du malade me fît part de fon inquiétude fur l’état de M. fon fils. 
Un homme diftingué dans l’art de guérir & juftement eftimé, le croyoit afFcélé du rakî- 
tis. La diverfité de nos opinions fiir la nature & le fiége du mal, tourmentoit cet excel¬ 
lent père. Il fallut déclarer d’où j’avois tiré mes fignes pour établir les indications cura¬ 
tives , & pour alTeoir le traitement. 

Je fis voir que le ventre du malade étoit fenfiblement plus gros qu’il n’auroit dû l’être ; 
que l’ombilic , la ligne & la bande blanche ne le féparoient point par devant en deux cô¬ 
tés égaux, mais que le gauche avoit quatre travers de doigts de plus que le droit, depuis 
l’ombilic jufqu’aux vertèbres. Je prouvai que cct excès de volume & que cette déforma- 

F 
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Hon dépendoient de l’eftomac, dont le fond avoit acquis une ampleur confidérabre ; c’é'- 
toit lui en effet qui dcjettoit le ventre & le portoit de côté j il étoit diftendu par dès ventsi, 
les intcftins fe reffentoient de ce météorifme J il ne fe préfentoit fous les doigts aucune 
tumeur rénitente, je ne pouvois donc rapporter qu’à ce défaut de relTort & à ce météo¬ 
rifme le volume & la déformation de l’abdomen , ainft que la courbure de l’épine. 

Le traitement que j’avois propofé fut adopté. On fuppfima bouillons, foupes, lavages , 
alimens indigeftes; on ufa de-bœuf,, de mouton grillé ou rôti, devins de Bordeauï.& 
de fubftances amères : ce qui fufïit pour faire ren:rer les organes dilatés & lè ventre 
dans leurs juftes limites & pour, redrefler l’épine. Le malade fut guéri en moins de lîx. 
mois.. 

G’eft ainfi que l’Anatomie m’empêcha.de prendre le fchange fur le.fiége & la caufc du. 
mal, qu’elle me garantit de l’opinion qu’en avoit conçue un homme recommandable par de 
grands talens, & qui, par cela même avec plus d’afeendant fur mon efprit , auroit pu 
m’entraîner & s’oppofer, fans mauyaife intention, à ce que je fecouruffe convenable¬ 
ment le malade. 

( C ) ihid. C’efl pour n’àvoir pas connu là route ordinaire des gros vaiffeaux, qu’eu 
ouvrant un dépôt dans l’arrière-bouche, un Chirurgien incifa l’artère carotide ; qu’en- 
emportant uneglanJedii col, une autre perfonne coupa les principaux vaiffeaux de.cette- 
partie. Hildanus, cent. III. page 55. C’eft ainfi qulcn extirpant une tnn^cur fquirrheuf» 
à la face interne de la cuilTe d’un Prince, on ouvrit l’artère, crurale; c’eft ainfi qu’ayant 
appliqué un cauftique dans une fiftule. à lacuilfe, la cautérifation portée jufqu’à l’artère 
Couvrit. Ces quatre malades périrent incontinent d'hémorragie. Mon intention n’eft point 
d’inquiéter le Public en- rapportant ces faits parmi tant d’autres que je pourrois citer, jç 
ac veux que le. convaincre du beloin très-‘écendu que nous avons d’étudier l’Anatomie , 
afin d’alfurer notre pratique & nos opérations. 

Cette fcience nous apprend encore que, dans certains-cas, cellès des parties du-corps 
qui ont coutunre d’être, placées du côté droit, fe. trouvent au contraire fituées du côté, 
gauche, & vice versa. Mérjy Mémoires de.l’Académie Royale des Sciences, année \666 
M. Sue, Mémoires des Savans étrangers, tom. i. page rja, fournilfent des exemples de 
CCS tranfpofitions, qui font plus fréquentes qu’on ne le penfe. I>’ou il luit que. celui qui, 
en opérant,, ne.fe tiendroit point en garde contr’elles, ne manqueroit pas de commettre 
des fautes graves. Enfin l’étude réfléchie de l’Anatomie, montre que certaines parties 
(. celles qui'caraélérifent l’un des fexes par. exemple^ fe combinent quelquefbis dans une: 
même perfonne, avec les principales parties qui caraélérifenr l’autre leie; de- manière, 
qji’un individurde cette efpèce pourroit ne paffer que pour homme, par des apparences 
extérieures-,. & avoir cependant intérieurement-les parties principales de l’autre fexej, 
être lùjef en conféquence ainfi que les femmes-,, à des-eflufions périodiques de.fang, mais, 
qui-fe.fcroiènt à ^extérieur par les voies qui caraûérifentlc fexe mâle, J.’ai va chez l’Anaj- 
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tomifte Verdier 3 es organes qui faifoienc foi de ce que je rapporte. La moindre faute que 
l’on puifle commettre en pareil cas, feroit de prendre pour un piflemenc de fang cet 
écoulement menftruelj & de traiter en conféquence : c’eft ce qui étoit arriyé au malade 
dont nous parLms. 

J’ajouterai que les défordres produits par la maladie égarent encore, fi on ne fe rient 
pas en garde contre les fautes auxquelles ils peuvent donner occafion.Paré, tout habile qu’il 
cft, porte le biftonri dans une tumeur à la tete j c’efl: le cerveau qu'il incilè, ignorant que 
le crâne ouvert lai avoit permis de Ce prolonger jufques fous la peau. Cet autre Chirur¬ 
gien dont parle Barbette, ouvre une tumeur herniaire fituée dans l'efpace qui eft entre les 
mufclcs droits, comptant ouvrir unetumeur humorale. Paljîn , tome II, page i8, édition 
de M. Antoine Petit, Devaux, fait mention d’une faute de même nature dans une appli¬ 
cation de cauftiques, ( l’art de faite des rapports, page 170 

Le moyen de prévenir ces malheurs, eft de faciliter l’étude de l’Anatomie, afin que 
l’on puilTe acquérir par des dilTeélions multipliées, des connoiflances encore plus litres que 
celles des habiles gens dont nous venons de parler. 

( U ) page 11. Je me rappelle avoir vu fur un cheval expirant, à qui j’avois fait une 
ligature aux veines jugulaires , un vaifleau lymphatique gros comme une moyenne' 
plume d’oie, lequel traverfoit la joue & fe rendoit au col : j’en ai obfetvé un autre encore 
plus gros fur là matrice d’une vache qui venoit de vêler. Ces deux circonftances me 
furent favorables ; qui s’en aideroit plus long-temps , au lieu de s’en tenir à des dilTec^ 
fions de corps froids, attelndroit immanquablement à de grandes vérités. Pourfuivre 
toutes ces études, il faut un loifîr que malheureufement nous n’avons pas eu nous-mêmes, 
mais que nous délirons à l’Anatomifte à recherches naturelles. 

CE) page 11. Ceux qui ont connu le célèbre Mécanicien Vaucanfon, favent qu’il 
’eonfultoit fréquemment la ftruéiure du corps humain dans le fquelette, dans la diftribu- 
tion des vaifleau*, & fur-tout dans celle des tendons & des mufcles. Je tiens de lui, 
qu’arrêté lorfqu’il conftruilit fon flûteur, pat la difficulté de lui donner l’embouchure de 
la flûte, & certains coups de langues qui en modulent quelques fons, il recourut à l’Ana¬ 
tomie. Il en retira les éclairciflemens qu’il cherchoit, & que la feule méditation, à la¬ 
quelle il s’étoit livré depuis pluficurs années, n’avoit pu lui procurer. 

(F) ihid, ^con, de augmentis fcientianim f tib. 4, cap. i i, pag. J19, défiroit avec 
raifon que l’on s’appliquât à la recherche de ces différences, fondé fur ce que le cœur, 
le foie dans tous les hommes, font marqués par des caraélères aufli diftiniftifs que le fro.it , 
le nez, &c. Mais il eft d’autres différences qui méritent une égale attention, & dont on 
ne s’occupe point affez. On eft trop perfuadé lorfqu’on décrit quelques fyftêmes du corps 
humain, comme celui des nerfs, des artères, des veines, &c. que l’on a décrit ces par- 
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ries pour l’homme conlTdéré en général. Il refteroit à favoir fur quel nombre de fujets 
on les a trouvées telles qu’on les a décrites, quand il fe rencontre des diftributions diffé¬ 
rentes de ces mêmes parties , fur quel autre nombre d’individus difféqués elles fe 
font préfcntées. Ces recherches fcroient immenfes fans doute ; mais quel avantage n’en 
réfulteroit-il pas pour la pratique ? 

(G) page 14. Par un endroit pourtant l’Anatomifte à recherches naturelles & l’Ana- 
tomifte à recherches pathologiques fe rapprochent j c’eft quand une tumeur confidérable,. 
une obftruélion d’un certain volume de l’un de nos organes , ou bien une autre maladie 
détournent les fluides de cet organe pour les porter en plus grande quantité fur d’autres 
parties. Dans ces occaiîons, les vailTeaux ou blancs, ou jaunes , ou rouges des parties fur 
Icfquelles fe porte cette furabondance de fluides , deviennent plus apparens que dans l’état 
naturel. L’on peut profiter de ces circonftances 1°, lorfque ces maladies font confidérées 
en elles-mêmes pour perfeérionner la Pathologie j 1“ en envifageant ces déviations de 
fluides qu’elles occafionnent & tout ce qui s’en fuit pour avancer l’Anatomie. Ainfî , au 
lieu de fuivre ces objets fans aucunes vues, il conviendroit d’en profiter quand ils fe ren¬ 
contrent, & d’aller au-devant d’eux comme au-devant de préparations fournies par la 
Nature pour lui arracher fon fecret. C’eft ainfi que tous les défordres des corps animés, 
jufqu’aux monftruofités qu’on a peutrêtre rejettées trop légèrement dans ces derniers 
tems, peuvent être mifes à profit. 

(H) page 16. L’infortuné M. Tarin , l’une des viéHmes de l'Anatomie enlevé à cette 
fcience fans avoir encore terminé fa carrière , marchant fur les traces de Morgagni, 
avoit entrepris cette révifion fi cffentielle des ouvrages des Auteurs j de faire connoî- 
tre ce qui étoit en débat, de l’éclaircir, de comparer avec la nature les deferiptions, les 
figures qu’ils ont données. Nous n’avons de lui fur cette matière intérclfante que ce qui^ 
regarde le cerveau 5 le refte attend une main habile qui veuille s’en, occuper. 

(/) page 17. Les efforts louables tic Bïhéron quia combiné avec les cires, des étoffes-' 
flexibles, lailfent trop à défirer aux gens de l’art. Celui de repréfenter les objets anato¬ 
miques en cire colorée n’eft cependant point à rejetter; il eft poflible d’en tirer parti 
pour fixer certaines coupes, divers morceaux de Pathologie, les différentes pofitions de- 
l’enfant dans la matrice durant la grolfelfe & au moment de l’acsouchement ; les progrès 
du développement du poulet dans l’oeuf dans le cours de l’incubation, &cf C’éft de cette- 
manière e^Kercolt Leli a enrichi l’Inftitut de Bologne d’une fuite précieufe de pofi¬ 
tions de l’enfant dans la matrice j.que M. Pinpon, Chirurgien Major des Cent-Suiffes , a 
fuivi les progrès du dévclopement du poulet, du limaçon & de la couleuvre dans des 
morceaux intéreffans qui font aujourd’hui en la poffeflîon de Mgr le Duc de Oiartres.C’ed: 
ainfi qu’un Profèlfcur attentif & . zélé peut profiter de cet art de modeler en cire quL 
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paroît avoir été appliqué à l’Anatomie pat De/houes & Zumbo , au commencement de.- 
ce fiècle. 

(AT) îbîd. de ces coupes'; j’en connois une très-belle imaginée par Thomas Bartho- 
lln, pour mettre en évidence les valvules des ventricules du cœur: je la tiens de M. 
Winjlow, je nelavois en aucun ouvrage ; c’eft pourquoi je la rapporterai en peu de mots,. 

Pour la faire , on commencera par enlever les graifles qui font à la bafe du cœur , 
enfuite on fendra par le milieu le ventricule droit de la pointe à la bafe jufqu’aux 
valvules triglochines fans les intérelTer; là, & à deux à trois lignes au-deflbus de ces 
valvules, on fend orbiculairement le ventricule , puis on défadolfe les deux oreillettes.; 
enfin on incife le haut de la cloifon des ventricules, de manière qu’après toutes ces {éc¬ 
rions, on découvre une valvule orbiculaire, aboutiffantc par fa bafe ou fon extré¬ 
mité fupérieure à l’oreillette droite, & par les tendons de Ibn bord inférieur au 
ventricule droit. Pour mettre en évidence les valvules mitrales, on fendra de même le 
ventricule gauche de la pointe à la bafe ; parvenu à l’attache fupérieure des valvules mi¬ 
trales, on coupera orbiculairement à deux lignes au-delTous de ces valvulés la fubftancc 
du ventricule gauche, puis le côté droit de l’aorte auquel aboutit de ce même côté une 
portion de ces valvules mitrales. Cela fait, remplilTez de coton fec & cardé les deux oreil¬ 
lettes, & l’on verra autour de l’ouverture inférieure de chacune d’elle une belle 
valvule annullaire, que prolongent une multitude détendons terminés inférieurement à 
la paroi intérieure des ventricules, fans qu’aucun d’eux, ni que ces valvules aient, 
été intérelTées en quoi que ce foit; & c’eft en cela que cohlîfte le mérite de cette 
coupc.- 

(L) page ri. Arlfiote & Harvée, fecourus dans leurs recherches par le Gouverne¬ 
ment de leur pays , donnèrent l’un un plus grand elTor à l’Hiftoire Naturelle des Ani¬ 
maux , l’autre à l’Anatomie. Alexandre , au retour de fon expédition d’Afie, fournil au. 
premier huit cent talents qui font un million neuf cent mille livres. ( Hiftoire de l’Anato¬ 
mie par M. Portai). Harvée fe loue de la faveur, comme de la munificence de Charles I,. 
Roi d'Angleterre. Il me faifoit donner, dit-il, des lujets en abondaivte; il me procu— 
roit en même-temps de fréquentes occafions de dilTéquer, & toute la liberté de multi¬ 
plier mes recherches. Celles dont il parle à cet endroit rouloient fur la génération, &, 
exigeoient de gros animaux , comme des biches , &c. de generatione animalium 
pag. 117- 


(M) page 3p..En 1784,1e Roi, fous le mihiftère dé M. le Baron de Breteüîl, ai 
accordé i;000 liv. pour acheter de nouveaux inftrumcns d’Aftronomie, & tfooo lir.. 
dé rente pour entretenir trois Ob{érvateurs deftibés à veillér alternativement,toutes léSJ 
nuits, afin de lailTer échapper le moins de faits aftronomiques qu’il fe ponrrok- 
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iN) ihid. En 177Î, fous l’Adminiftration de M. Turgot, création d’une .Chaire 
D’Hydrodynamique, à laquelle M. l’Abbé Bojfat fut nommé. 

(O) ibid. Le Roi créa en 177,7 Chaire de Chimie Métallurgique, & y 
nomma M. Sagt de l’Académie Royale des Sciences. Elle fut fondée à l'Hotel Royal des 
Monnoies pat Arrêt du Confeil. Le même Prince y ajouta en 1783, fous le miniftèrc 
de M. Joly de Fleury, une Chaire d’exploitation des mines; M. Duhamel, habile Mé- 
tallurgifte, en fut chargé ; en même temps Sa Majcfté inftitua l’Ecole des Mines. 

(?) Depuis irj ans que l’Académie Royale des Sciences fubfiftc, & que, 
conformément à fon inftitution, elle s’occupe de l’étude des Arts, elle a raffemblé une 
multitude de machines, d’outils de toute efpèce, auxquelles elle a joint toutes celles qui 
lui ont été léguées par feu M. d’Onfembrai. Cette colleélion devenue la plus nombreufc 
en ce genre & la plus fiche qu’il y ait en Europe, étoit renfermée dans des gryiiers où 
l’on ne pouvoir en jouir. La vigilante attention de M. Tillet l’a confervée en bon état. 
Le relpeélable Académicien Duhamel Dumonceau avoit fait réparer à. fes frais les 
objets qui en avoient befoin, efpérant toujours qu’on obtiendroit un local pour les 
placer utilement. Vainement l’Académie l’avoit follicité, les circonftanccs n’avoient 
jamais permis qu’on l’accordât. Il étoit réfervé à M. le Baron de Breteüil de les faire 
naître, en mettant de fon propre mouvement cet important objet fous les yeux de Sa 
M^efté. Un yafte logernent vient d’être donné ; on y ralTemblera toutes ces machines. 
Quels fecours les Artiftes & les Savans ne vont-ils pas tirer de ce bienfait? Cet établif- 
fement, aulfi confidérable dans fon genre que le font la Bibliothèque du Roi, & le» 
Cabinets d’Hiftoire Naturelle, ic du Jardin Royal dans le leur, fera placé au vieux 
Lquvre, au-delTus des falles ou l’Académie tient fes féances. 

( Q ) 4 °' C’eft encore un bienfait du Roi accordé aux Lettres, fous le mkiiftcrc 

deM. le Baron de Breteüil en 1784; des Académiciens de l’Académie des Ihfçriptions 
& Belles-Lettres font deftinés à ce travai}. 

{R) ibid. Nous voulons parler des travaux de Cherbourg ordonnés parle Roi 
en 1784 , ce qui honore tant le Miniftère aélucl ; travaux dirigés par M. le Duc 
d‘Harcourt, & animés par fa préfence,. Une fuite de cônes, chacun de lyo pieds de 
diarnètre à leur bafe , de 70 à leur fommet, & de 60 pieds de haut, placés à 1800 toifes 
..en mer, depuis le Fort que l’on conftruit à l’île Pélée,.iufqu’à celui que l’on conftruira 
à la pointe.de Qucrqpevillc, ne laiirçra que trois pafles aux VailTeaux de guerre. Ces 
cônes, l’induftrie avec laquelle on les met à flot, celle avec laquelle on les conduit 
du chantier où ils font conftruits au lieu de leur deftination, celle enfin avec laquelle on 
les dépofe dans la place qu’ils doivent occuper, font honneur aux connoilTances & à 
da ûgacité de M. de Cejfart. 
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EXTRAIT 

DES REGISTRES DE L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 

Du 20 Août 178;. 

La ckflè d’Anatomie a été chargée par l’Académie de lui faire 1 er 
rapport de deux Mémoires de M. Tenon^ qui ont pour titres,, le pre¬ 
mier : Ohfervations fur les ohjlacles qui s’oppofent aux progrès de VAna¬ 
tomie ; le fécond r. Mémoire fur les inconpéniens & les dangers qu entraînent 
Les exhumations des cadavres déf inis aux Anatomifles. 

On reconnoît dans ces deux Mémoires les lumières & le. zèle qui- 
ont toujours dirigé les travaux.de M. Tenon pour les progrès de l’Ana¬ 
tomie. Dans le premier M. Tenon fait un tableau des obftacles qui fe 
font toujours oppofés,, qui s’oppofent encore à la perfeétion de cette 
fcience. Nous penfbns que ces jrecherches font propres à exciter l’ému¬ 
lation de tous ceux qui la cultiventj que,, par conféquenr, ce Mémoire- 
mérite l’approbation de l’Académie j & d’être imprimé fous fbn privilège. 

Le fécond Mémoire contient un expofé des inconvéniens qui réfultent: 
de la manière dont on fe procure aduellement des fujets pour les dif- 
feftions anatomiques- L’Auteur ne fe propofe point de le rendre public 
par la voie de l’impreffion, mais feulement de fixer l’attention de l’Aca¬ 
démie , fur les moyens de. lever ces obftacles,. & de remédier aux abus; 
qu’ils occafionnent. Nous croyons que ce travail remplit les vues de- 
M. Tenon 5 qu’il mérite de la reconnoiffance de la part de l’Académie,, 
& qu’il feroit à fouliaiter que le Gouvernement voulût en prendre l’objet; 
en confidération. 

Au Louvre , ce 20 Août 1785. Signé Daobentqn , Poatae „ 

SABBATtER, ViCQ-d’AzYR Sc BrOUSSONET- 

Je certifie le préfént extrait conforme à fort original 3 & au Jugement dis 
U Académie.. A Paris 3 ce zo Août 1785.. 

DE FOUCHY,. 

Secrétaire honoraire de l’A endémie y, 
en. rabfence de M..de Condorcet. 









